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I! est sérieusement question d'une
dissolution prochaine de la Chambre
et de son renouvellement à brève
échéance. Ce bruit aurait été répandu
tout d'abord par les amis du ministère,
agissant à l'instigation de M, Jules
Ferry. Petit à petit il a pris de la con-
sistance. En ce moment il est com-
menté et discuté par toute la presse.
Les officieux expliquent discrètement
les avantages d une dissolution. Ils
vont même jusqu'à démontrer avec la
dernière évidence que cette mesure
est à peu près indispensable.

Les projets sournois éclosent comme
des champignons dans les esprits op-
portunistes. Surprendre l'opinion pu-
blique, tel est le jeu habituel du mi-
nistère, invariablement secondé par
ses nombreux amis.

Le but de cette campagne dissolu-
iionnisteest aisé à saisir. M. Ferry se
trouve dans une situation difficile, qui
va se compliquant de jour en jour.

À l'intérieur, il a menti à ses an-
ciennes déclarations républicaines et
trompé les plus légitimes espérances
delà démocratie.

A l'extérieur, il a engagé la France
dans une expédition sans but, sans is-
biie, dont l'opinion publique se montre
universellement lasse et. indignée.

Il sent venir la date où il faudrait
fatalement, malgré les complaisances
de la majorité, se retirer du pouvoir.
I.e mandat de la Chambre va, en effet,
prendre fin dans quelques mois, et la
grande voix du suffrage universel doit
bientôt se faire entendre.

M. Ferry n'ignore pas que la guerre
du Tonkin est semée d'inextricables
difficultés. S'il attendait, pour renou-
veler la Chambre, i'époque déterminée
far !a loi. !e mal qu'il a fait serait alors

fi évident vl si connu, que lui et le»
siens s'effondreraient pour jamais sous
les malédictions populaires. Ce sinistre
farceur ne l'entend pas ainsi. K veut
conserver à tout prix son portefeuille,
voilà pourquoi il a imaginé de brus-
quer les élections.

Les dépufés de la majorité, dont le
discrédit, suit la même progression que
celui du ministère, ne peuvent qu'ap-
prouver un semblable projet. Chacun
d'eux viendra dire, avant de retourner
dans son département : « Je jure fidé-
lité à M. Jules Ferry et

v£ *ou';8 occasion,' ou *ecrèie ou pnbFqus,
»u engage à îe servie comma un bon domesti-

(que. »

Moyennant cette formule de ser-
'"'it imitée de Rûy Bios, on aura

1
 estampille officielle et l'appui plus ou
lîoins occulte du gouvernement.

Ce plan opportuniste n'est pas h
oindre. Il a été aussitôt éventé que

I
conçu, Les électeurs sont prévenus.
Us se tiendront prêts à tout événe-
ment, bicd â omsn<J

Que nos concitoyens se pénètrent
dès à présent de ses sages conseils. Les
mêmes pensées seront assurément dé-
veloppées par la presse indépendante
sur tout le territoire national.

Aussi attendons-nous avec confiance
le résultat des élections de 1885, !

quelle que soit d'ailleurs l'époque où
elles auront lieu, i

I t Les opportunistes peuvent pousser'
jusqu'à sas conclusions la manoeuvre
sur laquelle ils comptent.

Nous avons la ferme conviction que
s'ils avancent l'heure du verdict que
le suffrage universel doit rendre sur
leur œuvre néfaste, ils ne feront que
courir au devant de leur irrémédiable
condamnation.

L. TERRIER. f

Toutes les foi& qu'on verra tout le
monde tranquille dans un Etat gui se
donne le nom de République, on peut
être assuré que la liberté n'y existe
pas.

MONTESQUIEU. [
- : • '

?M—;
là GUERRE AVEC Là ÔliliS-

Au 'JTfflBîSiisa

Nous n'avons aucune nouvelle de la Chine
à enregistrer. Il est probable que l'action
d'ensemble qui devait être dirigée contre
'les lignes chinoises, aura été retardée.
Néanmoins on peut s'attendre à recevoir
d'un moment à l'autre la nouvelle d'un com-
bat important. [
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Los obsèques du commandant Rivière
ont eu lieu vendredi à midi, en l'église de
la Madeleine, au milieu d'une affluence très
considérable.

Le cercueil avait été placé sous un cata-
falque élevé au milieu de la nef, qui était
tendu <le draperies noires sur lesquelles se
détachaient des écussons représentant des
attributs guerriers avec l'initiale R.

Le chœur, également tendu, était orné,
à droite et à gauche de l'autel, de deux
trophées de drapeaux thicolores.

La cérémonie avait un caractère pure-
ment privé, et sauf le représentant de l'a-
miral Peyron, qui était en tenue, on ne re-
marquait aucun officier en uniforme.

Parmi les notabilités présentes citons:
les amiraux Paris, Jurien de la Gravière,
Cloué, Marcq, Blond de Saint-Hilaire, chef
d'état-major du ministre ; Vignes, Gali-
bèr. etc. ; le commandant Dupont, M. Far-

1 ey, député, et beaucoup d'officiers de ma-
rine ; MM. de Lesseps, Harmand, ancien
commissaire général au Tonkin ; Paul Dé-
roulède, Ludovic Halévy, Jules Claretie,
Henri Rochefort, etc., etc.

A l'issue de la cérémonie, le corps a été
placé sur un char de troisième classe.

Le deuil était conduit par la famille Petel
ci M. le comte du Bouzet.

1/inhumation a eu lieu au cimetière
Montmartre.

M.-Sfenri de Bornier a prononcé un dis-|
cours au nom de la Société des auteurs?
dramatiques et de la Société des gens dej

I lettres, auxquelles appartenait le défunt,!
et M. Paul Deroulède a dit quelques motsj
au nom delà Ligue des patriotes.

mm m nmim M
—

Deux soldats de la légion étrangère,?
poussés par leur esprit d'aventure, quit-j
tèrent il y a trois mois leur poste à Hong-
Hoa. \
i Ils suivirent longtemps les rives du'
fleuve Rouge, vivant de chasse et de pê-f
che, sans être autrement inquiétés.

Un beau jour cependant, ils se heur-
tèrent à un poste de Pavillons-Noirs, et
furent faits prisonniers. Il n'y eut pas
d'exécution sommaire, les Pavillons-^
Noirs pensant sans doute tirer quelques
renseignements de ces étranges prome-ji
neurs. n*

On les coaduisit à Lao-Kay. |
; Là, un lieutenant de Liou-Vin-Phoc, .
'après les avoir interrogés, exigea d'eux!
qu'ils M indiquassent le moyen de fabri-;
fuer des cartouches et il leur déclara'
qu'à cette condition seule ils auraient la
vie sauve.

Grand embarras des légionnaires. Ils
firent comprendre qu'ils n'avaient jamais
en à s'occuper de eette fabrication et que,
d'ailleurs, ils n'avaient aucun des outils
nécessaires. Colère du mandarin. Sur-le-,
ckamp, l'un des deux déserteurs fut mis
à mort sous les yeux de son compagnon. \

On réitéra à celui-ci la même demande,
et devant son nouvel aveu d'impuissance,
le mandarin ordonna son exécution, mais
avec des raffinements de cruauté inouïs.

Pour toute grâce, le fugitif demanda à
écrire une lettre à Hong-Hoa ; le chef
das Pavillons-Noirs y consentit, en lui
donnant même l'assurance que sa lettre
parviendrait à destination. Puis immédia-
tement, l'un des bourreaux lui détacha
une oreille d'un coup de sabre.

Le légionnaire eut la force cependant
de prendre une plume et du papier qu'on
lui présenta et malgré son horrible bles-
sure il écrivit le récit de son odyssée. La
lettre était adressée au capitaine de sa
compagnie. Il n'avait pas achevé qu'il
sentit tomber sa seco: de oreille.

Il continua néanmoins à tracer quel-
ques mots donnant les derniers détails de
son supplice...

Une phrase en chinois, écrite par ses
bourreaux, compléta le récit inter-
rompu...

Le prisonnnier eut le nez coupé, puis
la main gauche et mourut quelques heu-
res après.

Le mandarin a tenu sa parole.
La lettre est parvenue dernièrement à

son adresse à Hong-Hoa.

INFORMATIONS '

Une imteB«|5e2Ba1ïOïa
M. Edouard Lockroy se propose d'inter-

peller le ministre de l'intérieur au sujet de
la suppression du subside accordé juso.u'ici
aux républicains espagnols réfugiés en
France, comme à tous les autres réfugiés
politiques. Ces républicains, au nombre de
cent cinquante environ, sont ceux qui ont
pris part à l'insurrection de Badajoz et à
celle plus récente de la Seo d'Urgel et des
environs de Saragosse. S'il faut en croire
la renseignements recueillis, les autres ré-
fugiés espagnols, carlistes ou autres,, rece-
vraient encore le subside que la France ac-
corde généreusement aux proscrits politi-
nues.

! C'est sur cette inégalité de traitement qua
|M. Lockroy veut interpr/lle:. M. Lockroy
(s'est rendu à Londres, où il a vu M. Ruiz ,
Zorilla, qui lui a fourni tous les renseigne-
ments à cet égard. .r." j

M. Lockroy compte demander que son f
interpellation vienne en discussion après le I
(débat sur les céréales et les bestiaux. I
i Au misaiMère île la guerre
! On donne comme à peu près certaine te.]
(nomination de M. Blandin, député, aax|
fonctions de sous-secrétaire d'Etat à la f
guerre, en remplacement de M. Casimir- 1
Périer, démissionnaire. |
^ On sait que M. Blandin a déjà été sous-f
^secrétaire d'Etat sous le ministère de M.| ~
Gambetta.
; Stem Brands ceMîaasiisdeiiaBeuats ' g
I On a parlé des prochains changements qui |
<vont avoir lieu dans, les grands commande-;!
ments militaires. • |

• Depuis le 3 janvier, le général Lewal a|
aisséle 17e corps vacant, à Toulouse; le 101

février, le général V/olff, commandant dut
,7e corps, à Besançon^ arrive à l'expirationl
de ses pouvoirs ; le 19 février, les généraux!,
<de Galliffét, commandant le 12e corps, àLi*|
moges ; Schmitz, commandant le 9e corps,!'
ià Tours, et Cornât, commandant le 3* corps|
(à Rouen, auront terminé leurs trois ans deî
fonctions ; enfin, le 4"' avril, le général Du-s
mont, commandant lo 1-88 corps, à Bordeaux, |
devra, pour la même raison, recevoir un suc.-|
ccsseur.
 Nous crovons savoir que le président de 1
(la République signera prochainement uni
(décret nommant : au 3e corps, le général g
iJapy, de la 6e division d'infanterie ; au 7e |
icorps, le général Wolff, dont les pouvoirs 1
iseront renouvelés une seconde fois; au 9"|
corps, le général Loysel,dela division d'Al-1
ger; au 17" corps, le général de Miribel, ins-S
pecteur deFartillerie decet arrondissement. I

Un décret ultérieur nommera le général I
Henrion, commandant la 118 division d'in-f
fanterie, à Nancy, au commandement du 18* I
corps, à Bordeaux.

Enfin, il se pourrait que le général de 1
Galliffét prît le commandement du 9" corps, 1
à Tours, où il a déjà passé trois ans.

*iea e®assîtes militaires
Le Journal officiel contient les nomina-|

tions suivantes, faites par le ministre de lai
guerre conformément à la décision prési- 1
dentielle du 31 janvier ; |

Comité d'infanterie. —Président : Le gé-|
néral Zentz d'Alnois. Membres : les géné-l;
raux Bonnet, baron de Launay, L. de Dioniw, |
de Hay-Durand ; les colonels Zédé et Mo i
zac ; le colonel Huas, secrétaire,

Comité de cavalerie. —Président : le gé-|
néral de Galliffét. Membres : les générau-sl
Thornton.de Gressot, Grandin, L,ôizïlion,|
de Brives (art.), Cholleton (inf.); les ' colo-iv
nels Danleux et Rathulles; le lieutenant- 1
colonel de Montfort, secrétaire.

Comité d'artillerie. — Président : le gé-|
ziéral de la Jaille. Membres ; les généraux I
Thoumas. Gray de Miribel, Gresset, de Con-|
tamine, Thévenin, Segrétain (génie), Tra-|
mond (inf.); le colonel Chicoineau de Laval-I
lefte secrétaire- I;

Comité des fortifications. — Président :|
le général Bressonnat. Membres: les géné-l
raux Salànsbn; Parmentier, Le Bescond do|
:''';a'po!r . 0'i.liimard. de Bussy, Peaucellierl
de itloimui'saht (art.), Colonieu (génie) ; le|
c>io;;el Henry, secrétaire. |

L'intendant général Gaffiot est nommél
président du comité de l'intendance. |

I<es Italiens en Egypte

On mande du Caire, 31 janvier :
« Le bruit court ici que les troupes ita-J

Iiennes coopèrent à l'expédition du Soudan-
par la voie de Massouah. î

f/anti-Ferry

Le citoyen Morphy, qui fut poursuivi etl"
co.Hlamné pour la publication de la fl«pj<-f|



vTiq'ue delnocrttiqnelti ~sfàiâWTvï(ffî~3§ faiM
j taraître un nouveau journal dont le titre,
1 Anti-Ferry, dispense d'indiquer le but.

1 Le jeune directeur, craignant que la po-
] 3e ne veuille interdire aux crieurs la'
vente de ce journal, annonce dans son pre-'

iei numéro qn'il ira lui-même le crier
SUS *a v°ie publique, lundi prochain, sur
I s grands boulevards, de six à huit heures
lia soir. ' <

Meeting anarchiste

if Un meeting en plein air, organisé parlés
anarchistes, devait avoir lieu lundi sur la
1 lace du Château-d'Eau ou de la Bastille,
mais cette manifestation est remise à unie
date ultérieure, en raison des dissenti-
ments qu^di visent actuellement les diffé-
rents groupes du parti révolutionnaire,

Chambre des Députés
i Service télégraphique spécial d*l'AVENIR

\ PRÉSIDENCE DE M. BRISSON

<! L'interpellation Maret sur les perquisi-
tions faites dans les bureaux du Cri du
Peuple a été ajournée à un mois, sur la
demande de M. Martin-Feuillée,

| M. BALLUE présente une proposition
demandant l'abrogation de l'article du rè-
glement autorisant le scrutin secret.

'4 La discussion immédiate de la proposi-
tion Ballue est adoptée par 18 voix contre
13.

1 Dans la discussion du budget extraor-
dinaire, M. PAUL BERT présente deux
.articles additionnels : le premier, deman-
dant la publication des bourses de l'Etat ;

! le second, demandant la vente au profit
!jde la caisse des écoles des immeubles con-
sacrés au service des cultes et non concor-
;'dataires.
| L'article l 9f est adopté.
| M. MARTIN-FEUILLEE combat vive-
fîment l'article 2. dont l'application pré-
senterait de grandes difficultés pratiques,
J Le ministre croit, en outre, qu'il serait
^souverainement injuste de déposséder les
Révoques et les séminaires après quatre-
-vingts ans de possession ; ce serait dit-il
Suite véritable déclaration de guerre, dan-
gereuse pour la République, car il ne

sfaut pas oublier qu'en France le catho- I
J'iicisme est un fait avec lequel il faut com- |

g L'article additionnel de M. Paul Bert
Ssst repoussé par 274 voix contre 180.
â L'ensemble du budget extraordinaire
&@£t adopté.

è ______

i A l'occasion du procès-verbal, M. de
, avardie a soulevé un incident ; il a été

:j appelé trois fois à l'ordre.
È M. Le Royer a été élu président par
5 172 voix, sur 209 votants
1 — MM. Humbert, Teisserenc de Bort,
' 'eyrat et Magnin ont été nommés vice-
iprésidents.
à

UN OLL1VIER MILITAIRE

M, Andrieux édite, dans la Ligue, cette
parole de feu Gambetta, au moment où il
essayait de constituer son fameux « Grand
Ministère » :

« J'avais songé à Lewal ; je l'ai fait ve-
nir, j'ai causé longuement avec lui, à plu-
sieurs reprises. Décidément, c'est un dé-
sorganisateur; il est trop préoccupé du
moi; c'est un Ollivier militaire ».

Il est évident que M. Ferry ne pouvait
manquer de s'adjoindre ce collaborateur.
Les impopularités et les incapacités, c'est
tout ce qu'il recherche, et il faut avouer
que, pour la réalisation de cet idéal, il a
la main heureuse.

 .«*.

TRiCOCHES POLITIQUES
La Politique anglais» à Paris

l -——————

! Une correspondance adressée au Times
donne des détails très complets sur l'orga-
nisation d'une agence policière, stipendiée
en Angleterre dans le but de surveiller
les révolutionnaires irlandais à Paris.

Les directeurs de cette agence sont un
nommé Boudieu, également connu sous le
nom de Bernard, et une dame Mongruel,
matrone aux appâts abondants, que l'on
surnomme la « grosse dame » dans les
brasseries où elle opère.

Ces deux industriels ont sous leurs or-
dres un personnel complet ; ils sont char-
gés de surveiller tous les Irlandais sus-
pects qui arrivent à Paris et de filer jus-
qu'à Londres ceux qui regagnent lé
détroit.

Ils touchent, pour faire cette police spé-
ciale, la jolie somme de 80 livres sterling
— 2,000 francs par mois.

; ,*, •

-A-otu. alites
j .,

On parle plus que jamais d'annexer au
grand bazar internationnal de 1880 une
exposition ouvrière.

; « Je demande aussi une petite exposi-
tion de patrons; mais je pose une condi-
tion acceptable: c'est de suspendre, à
l'aide d'une chanterelle de guitare, les
susdits patrons dans les vitrines».

' Le gros lot de 300.000 francs de la lo-
terie de l'Exposition de Turin à ^été ga-
gné par un prêtre, à Rome

\ «Voilà un paroissien qui ne tardera
pas de jeter le froc aux orties. Que de
burettes de via blanc de Lacrima-Gristi
il va vider à la santé de sa majesté le
Hasard, un Dieu pour de bon, celui-là »!

Le bruit court, à toutes jambes, que le
gouvernement a reçu de mauvaises nou-
velles du Tonkin; le nombre des Chinois
augmente de jour en jour.

« Décidément le bocal est plein. A
quand le jour où l'on fera cracher les
noyaux à ce pôkin de Jules Ferry »?

M. Cochery, ministre des postes et té-'
légraphes, va se rendre à Lisbonne pour
assister au congrès postal et télégraphi-
que international qui va s'ouvrir prochai-
nement dans cette ville.

« Les portugais qui aiment à rire, vont
rien se tordre les côtes, quand il vont
voir arriver le ministre déguisé en pot-à-
tabac ».

Après l'Espagne, l'Italie.
On signale des secousses de tremble-

ment de terre à Port-Maurice et à San-
Remo.

« C'est l'union des races latines dans un
môme chambardement ». i

Le gouvernement a enfin trouvé un re-
mède à la crise. Réjouissons-nous !

« Il songe à créer. .. 99 nouvelles
charges d'agents de change, dont chacune
sera vendue un million, soit: quatre-vingt-
dix-neuf nouvelles pompes à aspirer les
capitaux.

i Travailleurs, courage, vos souffrances
vont finir».

\ PETIT-POUCET
< «a>_

Un Drame à bord

Le journal de Rouen reçoit la nouvelle
d'un drame sanglant qui aurait eu lieu à
bord du Wellington, trois-mâts barque
anglais parti, du Havre le 20 janvier pour
New-York, avec un chargement de ba-j
rils vides. Le navire se trouvait à environ
400 milles des Sorlingues, lorsque l'équi-j
page s'est révolté. Le capitaine Armstrong
en proie à une attaque de délirium tre-
mens, aurait tiré sur l'équipage et blessé
deux hommes. On n'aurait pu se rendre]
maître de lui qu'en le tuant. Le second ai
pris le commandement du bateau et a fait'
route vers le port le plus proche des côtes
d'Angleterre.

 +
Dernière Heure

9 h. —- Le comité de la Société interna-"
tionale de la paix et d'arbitrage a envoyé1

une lettre à M. Gladstone, demandant au]
général Wolseley de recevoir l'ordre de]
conclure la paix immédiatement avec lçs
Soudanais, parce que les communication»!
sont rétablies avec le général Gordon etf
'sa retraite assurée.

Le correspondant du Times à Calcutta!
dit que la nouvelle de la signature d'un!
second traité entre la France et la Birma-!
.nie n'a fait qu'augmenter l'agitation dans
{la Birmanie anglaise.
| Le Times conseille d'annexer la Bir-j
manie pour mettre fin à toutes les intri-
gues étrangères de ce côté centre l'Angle-
terre.

1 10 h. — Le navire Nantes, affrété par
l'Etat, a quitté Toulon avec un charge-}
ment de vivres, de matériel et avec une

il

batterie d'artillerie de marine an
prendre en Algérie des troupes poï??
Tonkin. ^uur «

11 h. — Aujourd'hui, à la Sorbrm*
M. Caro, commençant son cours a -
violemment interrompu par des'sifflf
des invectives et les cris de Vive Ah .
mêlés à des applaudissements. l

Le désordre était indescriptible.

Minuit. — On croit que le eên^
Brière de l'Isle marchera sur Lan* «
par deux directions : une colonne nari„t'
de Chu et une autre exécutant unIsrtr?
mouvement tournant.

Chaque colonne sera forte de six min
hommes aguerris. lc

1 h. m. — Douze délégués des ouvrir
sans travail, dont les quatre délétm*
lyonnais, sont venus au Palais-Bourbon
demandant à exposer leur programme «î
leurs revendications devant l'extrêm
gauche et la gauche radicale.

Ils seront entendus après la séance •
mais la questure ayant refusé à la déou'
tatioxi le droit de venir en députation dam
un bureau de la Chambre, les délégua
seront introduits individuellement.

Quelques mesures de précaution ont été
prises dans l'éventualité d'une agitation
autour du Palais-Bourbon ; mais °il n'y
eu aucun incident.

MENUS PROPOS
-——

Le mariage et le divorce apportent par-
fois de singuliers changements dans l'ordre
de parenté des familles.

I Un habitant de New-York, qui s'est
marié il y a deux ans, écrit à un de ses
amis :

! « J'ai épousé une veuve qui habitait
avec sa belle-fille; peu de temps après,
mon père a épousé la belle-fille de ma
femme. Ma femme est ainsi devenue k
belle-mère en même temps que la belle-
fille de mon propre père. La belle-fille do
ma femme est maintenant sa belle-mère.
Ma belle-mère, qui est la belle-fille de ma
femme, a récemment eu un fils. Cegarço,
est mon frère, puisqu'il est l'enfant dé-
mon père et de ma belle-mère ; mais étant
aussi le fils de la belle- fille de ma femme,
ma femme est sa grand'mère, et je suis
;môi-même le grand -père de mon frère. »

Comprenez-vous ?
; 
I

L'Impôt sur le papier

] Dernièrement, la plus grande partie de
fabricants de papier et des intéressés dan;
cette industrie s'étaient réunis au Palais-
du-Commerce pour protester contre l'im-
pôt qui, « en frappant le livre et le cahtei
d'école, méconnaît le véritable principe du
toute démocration. »

J La réunion s'était élevée égalemer,
contre l'aggravation apportée à la loi par
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il Cil I BUNI
| Par„Gontran BORYS

ij DEUXIÈME PARTIE

ILES AMOURS DE FLORESTAN
1 (Suit*)

§ Mais en songeant au désespoir de Ni-
colas, il se fit à lui-même le serment de
:ne point lâcher Torterue avant de l'avoir
confessé de fond en comble.

I — Etienne,, reprit-il d'un accent plein
i de menaces, Etienne, vil coquin que vous
'êtes, qu'avez-vous fait de Madeleine?

, — Bon! ricana le cordonnier, encore
. cette plaisanterie!..;
'1 Et il se remit à siffler en balançant ses
longues jambes.

— Etienne poursuivit le doyen les dents
contractées, ne persistez pas, croyez-moi,

'dans votre obstination. Il n'est pas troj
tard pour vous repentir. Voyons! un bon
mouvement. . Avouez tout, rendez-nous
cette enfant, et je vous en donne ma pa
rôle d'honneur, il ne vous sera fait aucun

roal. , . , ,.
— Doyen, mon bon ami, vous m atten-

drissez, répliqua Torterue. Mais, avec la
•meilleure volonté du monde, je ne puis
pourtant vous renseigner sur une chose
que je ne sais pas.

— Fort bien ! murmura Guillaume. Jus^
qu'à ce que vous le sachiez, ne soyez pas
surpris si je vous garde à vue.

— Comment donc, cher doyen, à v®tre
aise ! Me voici prêt à jouir indéfiniment de
votre compagnie.

Leubert se tut. Croisant ses mains der-
rière son dos et marchant à petits pas, il
allait et venait devant Etienne, ni plus ni
moins qa'une sentinelle en faction.

Torterue étouffait de rage, et, tout en
s'amusant à jeter des cailloux au fond du
puits, il rêvait aux moyens d'écarter ce
surveillant imcommode. Bientôt une idée
infernale fit grimacer sa maigre figure.

— La belle nuit ! s'écria-t-il. Et comme
on doit en profiter, là-bas, dans votre joli
moulin. Ma foi ! je me sens tout réjoui de
penser qu'en vous retenant auprès de moi,
mon cher doyen, je rends service à deux
personnes bien aimables et bien honnêtes.

Leubert, machinalement, dressa l'o-
reille.

— La première de ces personnes e3t
votre jeune, charmante et vertueuse petite
femme. ..

Guillaume fit halte et regarda Torterue.
— Quant à l'autre, continua celui-ci,

c'est un magnifique officier du roi...
— Un officier ? répéta Guillaume qui

ne comprenait pas.
— Ce que nul a Tournai n'ignore, ex-

cepté voua, bien entendu, maître...
Leubert demeura silencieux, il ne com-

prenait pas encore.
Mais tout à coup, son visage se décom-

posa, ses lèvres pâlirent, et il s'élança
sur le cordonnier en criant :

— Misérable!...
Etienne, effrayé, bondit en arrière. Ce i

mouvement lui fut fatal. Il rencontra l'ori- i
fice du puits, perdit l'équilibre et disparut
par l'ouverture. ,.,. :.... . @*$

Une plainte sourde, le frôlement du
corps contre les parois de pierre, le cla-
potage de l'eau rejaillissant çà et là...

Ce fut tout.
La catastrophe s'était accomplie si vite I

et d'une manière tellement inattendue que i
le doyen, paralysé par la surprise, n'avait
pas eu le temps de faire un geste pour
l'empêcher.

Revenu de sa stupeur, sa première
pensée fut de secourir le malheureux;
mais, seul, que pouvait-il tenter? Si la
chaîne du puits avait été à sa place ordi-
naire, Guillaume aurait essayé de des- |
cendre dans le gouffre. Malheureusement, !
la chaîne manquait; on l'avait retirée

Il se pencha par dessus la margelle et, j
d'une voix altérée, il appela Etienne...

Rien ne lui répondit. |
Alors Guillaume, amèrement, se repro- I

cha la mort de cet homme ; il se reprocha j

•

le cri de colère et de haine qui avait
épouvanté Torterue. La réputation. de
Jeanne n'était-elle pas au-dessus de tous
les soupçons? Aurait-il dû s'émouvoir
d'une insulte partie d'aussi bas, d'une
aussi abjecte ealomnie!...

Il se disait cela. Et malgré lui, creusant
1 ses souvenirs, il recherchait ce qui, dans
I la conduite de sa femme, avait pu donner
I lieu à des suppositions hontenses. Mifie

circonstances insignifiantes lui revenaient
en mémoire ; il se rappelait certains faits,
certaines paroles de Jeanne, faits et paro-
les sans conséquence, il est vrai, nw's

qu'a force de se torturer l'esprit, il parve-
nait â commenter, à interpréter dans un
sens inquiétant. Peu à peu, quelque chose

: de sombre et de poignant lui serra le cœur
Le poison versé par Torterue commença' 1

son œuvre.
Il resta longtemps plongé dans sa rêve-

rie. Ce qui l'en tira ce fut une rumeur
vague, étrange, cadencée, qui s'éleva djS
différents points de la ville. On eût dit le
pas d'une multitude en marche.

Guillaume, étonné, s'avança jusque
centre de la place.

La rumeur se rapprochait. Parfois elti
s'interrompait brusquement, et alors, a
milieu d'un profond silence, retentissai*B
des chocs sourds, bientôt suivis par un
fracas de pierres écroulées. Puis les pa-
reprenaient.

(A tuivre)



Mes mesures nouvelles votées par surprise
Jet au moment même où un déplacement
Ide dix-huit voix eût suffi pour que cet
iimpôt inique fût supprimé.

Une commission avait donc été chargée
\ e rechercher et d'employer tous les
imoyens de droit pour arriver le plus
Womptement à la suppression de l'impét
jca papier et pour qu'il soit sursis à l'ap-
plication des mesures, souvent vexatoires,
inscrites dans la nouvelle loi.

A cet effet, quatre délégués du groupe
<de la papeterie, MM. Etienne, Alibaux,
îïissier et Marmorat, partent aujourd'hui
jpour Paris, avee mission d'entretenir M. le
iministre des finances de la question qui a
ffait l'objet de la réunion du 22 janvier
Mernier.

i TRAVERS LYON
Listes électorales. — Nous ne saurions

trop engager les citoyens à se faire ins-
crire sur les listes électorales, en vue des
élections politiques qui vont avoir lieu,

i Nous invitons tout particulièrement les
'électeurs qui, dans le courant de l'année,
ont changé de domicile, à s'assurer par
eux-mêmes de leur inscription, quand
bien même ils n'auraient pas cessé d'ha-
biter leur arrondissement.

s

; Hôtel-Dieu. — Hier , la nommée
i Françoise Bruyas, âgée de 84 ans, demeu-
rant rue des Farges, 2, prise d'un étour-
;dissement, est tombée de la chaise sur la-
j quelle elle était assise et s'est fracturée la
j jambe gauche.
\ Relevée aussitôt par les voisins attirés

J
' ar le bruit, cette malheureuse femme a

té conduite à l'Hôtel-Dieu.

— Le nommé Jules Eclattier, âgé de
?35 ans, domicilié passage St-Pothin, 12,
^travaillant chez M. Veuillot, teinturier,
^rue du Nord, a fait une si malheureuse
chute dans l'escalier de son patron, qu'il

; «'est fait une grave contusion à la tempe
Ut à l'œil gauche.
n Après quelques soiDS donnés dans une
i pharmacie voisine, il a été également
transporté à l'Hôtel-Dieu.

— Joseph Mignot, 55 ans, charpentier,
grande-rue de la Guillotière, 116, a eu la
rotule du genou gauche fracturé par la
;chute d'une pièce de bois dont il n'avait
pu se garer à temps.

! Conduit à son domicile et ensuite à
d'Hôtel-Dieu.

'I Vol. — Hier, vers cinq heures du soir,
un jeune garnement âgé de 17 ans 1/2,
nommé Cabut, demeurant place Colbert,
4, s'est introduit dans le magasin de
M. Deloras, charcutier, rue d'Austerlitz,
et a tenté de s'emparer de l'argent contenu
dans le tiroir de la banque et d'un sau-
cisson.
* Un garçon qui se trouvait dans l'arrière-
bontique a su pris le voleur en flagrant
délit et l'a arrêté.

i

I
Cabut a été écroué pour vol et en outre

pour infraction à un arrêté d'interdiction
de séjour.

Objets trouvés. — Dans la nuit d'hier,
des gardiens de Ja paix en tournée de ser-
vice ont ramassé à l'angle de l'avenue de
Saxe et de ia rue Dunoir un chapeau de
feutre et une paire de bottes déposés sur
la chaussée. Ces objets ont été déposés au
commissariat de police.

Rixe. — Dans la nuit d'hier, quatre
italiens et trois auvergnnts, à la suite de
copieuses libations, se sont pris de que-
relle sur la place Bellecour, et en sont
venus aux coups.

Dans la lutte, un des italiens, nommé
Débraggi, a reçu à la tête deux violents
coups de poing, qui l'ont étourdi et jeté à
terre.

Ses camarades, voyant qu'ils n'étaient
pas les plus forts, ont jugé prudent de
prendre la fuite.

Des urbains, attirés par le bruit, ont
arrêté deux'des combattants, les nommés
Alibert et Vandier, accusés par Débraggi
d'être les auteurs des coups qu'il a reçu.

Enfant trouvé. — Hier soir, à huit
heures, un petit garçon paraissant âgé
de 8 à 4 ans, a été trouvé perdu rue Ma-
zenod.

Cet enfant n'ayant su donner ni son
nom, ni l'adresse de ses parents, a été
conduit à la Charité par des gardiens de
la paix.

Voici son signalement :
Cheveux blonds, grosse figure fraîche,

yeux gris.
Vêtements : Robe verte et rouge, pan-

talon blanc, tablier à petits carreaux
bleus et blancs, bas de laine rouge et
marron, galoches, casquette en peau.

Enterrement civil

Les amis et connaissances du citoyen
OLLAGNÉE, membre du comité de pro-
pagande de Villeurbanne pour le comité,
électoral de l'Union des travailleurs so-
cialistes, sont invités à assister aux funé-
railles de son fils, qui auront lieu aujour-
d'hui, à 3 heures précises, allée du Sacré-
Coeur, 23, pour se rendre directement au
cimetière de Villeurbanne.

| Régionale

JURA

Le crime de Grande-Rivière. — Le
sieur Auguste Brenet, dit le Contrôleur, a
été trouvé chez lui gisant dans une mare
de sang.

Il aurait été assassiné avec un maillet
en bois dans la nuit du 29 au 30 janvier.

Le maillet a été trouvé derrière la
porte, tout ensanglanté ; deux coups ont
brisé le crâne ; une oreille a été coupée.

Le vol a été le mobile du crime. Rien

n'a été retrouvé chez lui en fait d'argent
ou de bijoux. Un livret de la caisse d'é-
pargne seulement a été laissé.

Le parquet de Saint-Claude est sur les
lieux. La gendarmerie fait d'activés re-
cherches. Jusqu'à présent, la justice n'est
sur aucune trace.

SAONE-ET -LOIRE

Dimanche 15 février, à une heure du
soir, aura lieu, dans la salle du théâtre de
Chagny, une conférence faite par le ci-
toyen Loranchet, député, sous ia prési-
dence de son collègue, le citoyen Charles
Boysset, avec le gracieux concours de la
fanfare de Chagny.

Après la conférence, grand banquet pa-
triotique,

LOIRE

SaintrChamoxid.

Dimanche, à deux heures, a eu lieu la
grande réunion publique que nous avions
annoncée, sous la présidence du citoyen
Marius Chavanne, député de la troisième
circonscription, devant une salle comble.

A son apparition à la tribune, le citoyen
Chavanne est acclamé par une saive d'ap-
plaudissements de l'assemblée entière.

Les citoyens Moine et Rambaud sont
nommés assesseurs, et le citoyen Lafuma,
secrétaire.

Le citoyen Marius Chavanne remercie
l'assemblée de bien avoir voulu accepter
ce que le comité d'organisation avait fait
en le nommant président ; puis il fait
connaître à ses concitoyens la politique
suivie par la Chambre II critique l'expé-
dition du Tonkin et termine en flétrissant
les auteurs de ces expéditions, qui ne sont
autre chose que les grandes entreprises
financières, avec l'aide* du sang de nos
jeunes soldats.

Le citoyen Marius Chavanne est inter-
rompu fréquemment par de violents ap-
plaudissements.

Il présente ensuite les excuses du ci-
toyen J.-B.-A. Pages, rédacteur en chef ;

de l'Avenir Stéphane is, retenu à Lyon
pour affaires urgentes.

La parole est ensuite donnée au citoyen
Ed. Bossakiewiez. rédacteur du Pilori,
qui, dans un langage clair et précis, nous
parle de l'avenir de la France démocra-
tique.

L'orateur commence par attaquer le
ministère, qu'il traite de misérable et cri-
minel, fait principalement ressortir les
souffrances qu'endurent les travailleurs
et l'abondance qui règne "chez leurs ex-
ploiteurs.

Il parle ensuite de M. Thiers, ce sinistre
vieillard, et le cloue au pilori, ainsi que
son successeur Mac-Manon.

Il fait appel à l'union de tous les tra-
vailleurs, les convie tous à se servir de la
seule arme disponible en ce moment, le
suffrage universel.

Car, dit-il, l'émancipation des travail-
leurs ne doit être l'œuvre que des travail-
leurs eux-mêmes.

Puis il fait des vœux pour qu'une révo-
lution prochaine nous débarrasse de tous
ces parasites, vivant et se gobergeant sur
la sueur et le sang de l'ouvrier.

 P-, , . __-____, £

Le citoyen Bossakiewiez se retire ai; *
milieu d'unanimes applaudissements. , ;|

Le citoyen Chavanne annonce que sui-
vant l'ordre du jour, une collecte allai
être faite au profit des ouvriers sans tra-
vail et prie l'assemblée de vouloir bieni
envoyer les noms de deux citoyens pour|
la faire. |

Un petit monsieur, le sieur Po. . . en-
nemi j uré du citoyen Cnavanne, lance le^ -
nom de ce dernier et se cache ensuite vi-|
vement croyant sans doute avoir fait une!
jolie farce là où réellement il n'a fait;.
que de la bêtise et du crétinisme, cher-j,
chant sans doute à troubler cette fête de"
bienfaisance entièrement démocratique. |

La quête produit la somme de 41 fr. 20 S
puis la parole est ensuite donnée au ci- 1 -
toyen Joly, ex-conseiller municipal socia- I
liste, directeur du Pilori.

Le citoyen Joly, prie l'assemblée de j
vouloir bien l'excuser car il est très fa- 1
tigué. |

.Fn effet dès les premiers, l'oiivot bien!
que le citoyen Joly est souffrant

L'orateur, attaquant son sujet va direc- 1
tement au but et demande que la machine;'
soitîexploitée parles ouvriers eux-mêmes, f
et non par quelques infimes individus. g

Il continue encore un instant, puis il se f
retire au milieu des applaudissements de |
tous les citoyens. |

Le citoyen Chavanne remercie vjve-|
ment l'assemblée, qui a bien voulu set
rendre à cette fête de solidarité pour!
venir en aide aux malheureux. Puis ip!
lève la séance au cri de Vive la Repu- 1
blique démocratique et sociale ! et les ci-K
toyens se retirent en répétant Vive la Ré-1.
publique ! Vive Marius Chavanne ! > 1

En somme, bonne journée pour lai
population de Saint-Chamond, et nouslf
remarquons que le « Paysan d'Izieux »J|
est bien l'homme qui ne craint pas lel
mensonge et la calomnie, car tous les||
citoyens présents, excepté le M. B..., ont»
applaudi le citoyen Chavanne quand il al
levé la séance au cri de Vive la Répu-i
blique ! ||

Tri"foixri.e litore 1
—— I

Conscrits du sixième arrondissement. —W
Aujourd'hui mardi, à huit heures et dsmisbff
cala Perrin, 10, quai des Brotteaux, réunioaB
des conscrits. m

Questions très importantes. m
La commission.

Syndicat des tôliers et fumistes. — AssBra-E
bîée gÔBérale dimanche 8 février, à deu>.-f
h«ur«a du soir, salie Gamet, rue de Chartres,®-
n» 3. jH

ORDRE DU JOUR : ' p
1° Rapport des délégués à la fédération j f»
2° Reaouvellement du bureau ; |f
3° Roseptisn des adhireat». m

Le stcr.it;> ir# : î. ROGIIEUON. , ;J

t/ii nn ékcUyale des travailleurs sociaUstesM
— Lf« nipo.ibre.s fîf> la commission <3u qu*-p
trièitje aii'0B4it>?ernéijt sont convoqués d'ur-fe
pence mercfj»4i 4 février, a huit heures eaù
deiri'j< pré \si» ïa soir, chez M. Durand, b«u-[»'
levard de la Croix-Rousse, 13,5 et 137 (ancien!;
café Point). P

P
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|L ROMAN CONTEMPORAIN

v5. ' ••'-  ..,; :.r. S-?

s;|ÉËfy? •'• 'SUITE)- " ?p*

La catastrophe ayant eu lieu la nuit,
la pauvrette ne se rendait pas compte de
ce qui s'était passé ; elle serâppelait seu-
lement qu'après avoir un soir embrassé
vson père et sa mère, espérant les revoir
le lendemain comme d'habitude, elle s'é-
tait réveillée dans un bateau bien plus
fcetit que celui sur lequel elle se trouvait
ja veille , en compagnie d'un homme
qu'elle ne connaissait pas.

Que tous deux étaient arrivés dans un i
wdroit où il y avait beaucoup de sable,
"u

v
ils étaient sortis du bateau et avaient

jjjasché longtemps, longtemps à travers
Jes (\pi9 et des plaines, jusqu'à ce qu'ils
U'ouvussent des maisons qui ne ressem-
blaient pas du tout à celles dé Paris.

Alors* que là, elle et son compagnon
Paient été reçus dans une de ces mai-
sons par des messieurs et des dames qui

usaient avoir du chagrin en la re-
gardant et auxquels elle avait demandé
C^papa et sajoaman. _,.^^,^^

Qu'on lui avait répondu qu'elle les ver?
l'aie bientôt, qu'ils étaient à Marseille où '
on allait l'envoyer avec l'homme qui l'ac-
compagnait.

v Mais qu'à Marseille elle ne les avait!
pas trouvés. .

Et de nouveau elle insistait près de
son grand-père pour qu'il l'emmenât vers
.son papa et sa maman qu'elle voulait em- .
'brasser tout de suite, tout de suite.

Chacune de ces demandes était jun coup
de poignard pour le pauvre maître ma-
çon, qui ne savait que répondre.

— Ils vont revenir, lui disait-il; ils
t'ont quittée parce qu'ils sont allés se

. promener très loin, trop loin pour con-
tinuel' à t'emmener ; c'est pour cela qu'ils
t'ont renvoyée près de moi, mais, à leur
retour, ils auront plein de belles choses
pour leur petite Jeanne.

Et de crainte que l'enfant ne vit la
douleur peinte sur ses traits lamenta-
blement altérés et ne s'affligeât davan-
tage, il souriait, en disant cela, dévorant
de grosses larmes qui lui brûlaient le
cœur!...

D'abord ces raisons n'apaisèrent guère
le chagrin de l'enfant, qui sans cesse de-
mandait son père et sa mère, i \

Cependant Jean ayant occupé son es-
prit par de nombreuses distractions, elle
finit peu à peu par ne plus le questionner
qu'à d'assez longs intervalles. j

— Ils sont donc allés bien loin, bien
loin, qu'ils tardent tant à revenir? lui
demandait-elle encore queJ^uefiois_._ .

•

— Oh ! oui, bien loiii.'moh enfant !
— Enfin, reprenait la petite naïvement

. comme se parlant à elle-même, pourvu
qu'ils n'aientpas oublié leur petite Jean-
ne !

Et elle poussait un profond soupir.

CHAPITRE VII

Dès qu'il avait été en état de sortir, le
vieux Beson avait pensé à faire les dé-
marches nécessaires à la sauvegarde des
intérêts de sa petite-fille.

Ne sachant trop où aller pour cela, il
I s'était d'abord rendu à l'hôtel de" son fila
 afin de  prendre quelques renseigne-
ments.

A sa grande surprise, il y avait vu les
scellés partout apposés.

Le concierge, auquel il demanda des
explications à ce sujet, lui apprit que
c'était le fait du notaire, chargé d'affai-
res de l'ancien propriétaire de l'immeu-
ble, qui, ayant eu connaissance du nau-
frage dans lequel avaientpéri M. et Mme
Beson, était venu un jour dresser l'in-
ventaire du mobilicrdel'hôtel et remplir
ensuite la forma'ité des scellés pour que

(tout restât dans le même état jusqu'à ce
qu'il en eût référé à son client ; car M.
Pierre Beson, n'ayant pas payé réguliè-
rement chaque année, se trouvait en-
core débiteur des deux tiers du prix con-.
venu de la vente.

Le maitre maçon courut alors chez îe
notaire, supposant qu'une solution avait

été donnée'à cette affaire; mais l'homme
de loi lui répondit que celui qu'il repré- |
sentait, voyageant pour le moment dans
les Indes sans qu'il eût fait connaître de-
puis longtemps déjà sa résidence, il lu*
fallait attendre ou son retour ou tout a«1
moins qu'il lui donnât de ses nouvelles ;
que jusque-là il ne saurait prendre aucu«-'
no détermination.

Et, en forme de conclusion, il ajouta,
qu'il ne devait pas espérer toucher une*
forte somme sur les 100,000 francs ver-
sés, car il serait nécessairement tenu,
compte du loyer des six ans et demi pen-
dant lesquels l'hôtel avait été habité. ;

Jean lui object» que la fille de son fils.
étant vivante, elle ne pouvait cependant
être ainsi mise hors de chez elle; et que,'
dans tous les cas, il restait le mobilier
qui au moins lui serait restitué.

— A coup sûr il y aura restitution,'
mais pas tout de suite, car rien ne peut
sortir de l'hôtel tant que mon client, qui'
est le seul arbitre en cette affaire, n'au-'
ra pas tranché le différend. I

« Cependant soyez certain, monsieur,
1

que je vais agir de telle sorte que cehv
ait lieu le plus tôt possible*

« Gardez donc votre petite-fille près
de vous, et dès que j'aurai du nouveau à
ce sujet je vous préviendrai immédiate-
ment ; nous réglerons alors la situation
sans tarder. !

« C'est, je crois, la seule marche 6,
suivre actuellement, » &**

_Jean, pensant avec raison que le no-



ORDRE DU JOUR
1° Rspport des commissions d'étude et de

propagande;
2° Organisation d'une réunion publique;
S 1 Discussion sur le congrès de Neuville.

, Le secrétaire : MOBEAU.

Groupa d'autonomie communale.—
Les mtnifores du groupe sont convoqués d'ur-
gence à une réunion privée, qui aura lieu la
mardi 3 courant à 8he«res précises du soir,
chez Monsieur Bertholus, 72, cours Gam-
betta.

ORDRE DU JOUR :

Rendement de comptes financiers;
Le groupe étant dissous, lès fonds en caisse

seront versés pour une œavre démocratique.
Le trésorier? Blache Ferdinand

Menuiserie. — Tous lts ouvriers menui-
siers du 3 " arrondissement sont prias d'assis-
ter à ia réunion privée, qui anra lieu mer-
credi 4 février à 8 heures du so ;r, choB M.
Rtvoùe, avenue de Saxe, 242, ceux du 6" ar-
rondissement, chez M. Besson place Kléber,
aux mémos heures.

3° arrondissement. — Le comité élec-
toral des républicains Mdicanx socialistes,
répondant & l'appel fût k tons les comités
républicains constitues du département par
la commission d'organisation du congrès de
Neuville, invite tous ses adhérents et, les ci-
toyens voulant f*ire partie du comité, à se
former d'urgence en groupes, sfln de parti-
ciper à la nomination des délégués au Con-
gre*.

Les vrooès-verbaux de formation des grou-
pe?, seront reçus chez le citoyen Rivoire, ave-
nu* de Saxe, 242,

Le secrétaire : CHACHUAT.

Am's aux tisseurs de la chambre syndicale,
Plie Vieilïh-Monnaie, 23 bis. — La 131° série
ayant décidé sa liquidasion, ies ayants-droits
son' invités à se présentée chez leur trésorier
d'ici au 15 février; passa ce délai, aucune ré-
clamation ne sera admise.

GiRAUMIER.

LIVilR DES FAMILLES
SOCIÉTÉ MUTUELLE D'ASSURANCBS POUR LA

RECONSTITUTION DES CAPITAUX

67, Rue de la République, LYON

Quatre Tirages par an

Liste des 215 numéros ayant droit au rembourse-
ment de cent francs par suite de la répar-
tition du 17 janvier ls85, faite en présence
des intéressés.

(suite)

190.502 Vve Canovat, Grenoble..
191.731 G. Berrod, au buffet d'Ambérieu

(Ain) .
192.960 Vve Chapot, 31, q. de la Guillotièro,

Lyon.
194.189 F. Orio), 30, quai de la Guillottère,

Lyon.
195.418 J. Jacquier, Lagnieu (Ain).
196.647 L. Rolland, 14, rue de Héarn, Lyon.
197.876 L. Ringard, 10, rue Saint-Polycsrpe,

Lyon.
199.105 Mangon, au Bois d'Oingt (Rhône).
200.334 Satre, nég., Chuzef.es (Isèiv).
201.563 Bouiilat, 14, rue Vaubecour, Lyon.
202.792 J Brun, Galjire (Rhône).
204.021 B. Boiron, 9, rné Bouteille, Lyon.
205.250 Mme Philip, 38, cours Morand, Lyon.
206.470 Prévost, 'k, rue du Saolt, Grenoble.
207,708 L. Buime, rue Terme, 25, Lyon.
208.937 Gelotier, 138, cours Lafayette. Lvon.
210.166 Georgtt, pharm., 31» rue de l'Hôiel-

de- Ville, hyos.
211.395 J, Michon, Sociéti lyonnaise, Lyoa.

(A suivre).

A TTÎ<3 Nous engageons les malades at-
| X&. V A» teints dé maladies de peau :
: dartre*, exz?ma, boutons, rougeurs, déman-
[ geaisons, vices et altérations du sang, à lire
I attentivement la lettre suivante, que nous pu-
I blions dans leur intérêt :

« Monsieur Bertrand aine, â Lyon,

« A la suite d'un refroidissement, il m'était
« sorti une quantité considérable da boutoas à
« la tête, au cou, au visage et aux maios, ce
« qui me proaurait une démangeaison iesup-
« portable. Aucun médicament n'avait pa me
« guérir. — Plusieurs personnes m'ayant
« conseillé l'usage de votre Sirop de Boche t
« iodé et d9 votre Baume anti-darteeux,
« de BERTRAND aîné, j'ai le plaisir de
« vous annoncer mon entière guérison, après
« un traitement du trois semaiues. A titre de
« reconnaissance, je vous autorise à publier
« ma lettre.

« Mme BUI8SET,
« pâtissier, 165, avenne de Saxe, à Lyon.»

NOTA. —Exiger sur chaque produit la signa-
ture BERTRAND aîné, car il existe des imi-
tations. Notice gratis. - Sirop FI. 2fr. 5oo. et
5 fr. Baume 2 fr.; f» Ofr.75 c. en sus, S'ad. ph.
BERTRAND aîné.Hantzer, suoe, 21, place
Belleoour, Lyon.

Demandez partout
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itaïre^evaït en savoir plus long que lui
slà-dessus, se rendit à ce dernier argu-
aient et se résolut à patienter.

Il se mit donc à vivre avec sa petite
Jeanne, cherchant autant qu'il le pou-
vait à l'entourer des soins délicats aux-
quels elle était habituée.

Mais ayant avancé à son fils, qu'au
moment de son départ n'avait que très
-peu d'argent liquide, presque tout ce qu'il
possédait, c'est-à-dire une trentaine de
mille francs, et n'ayant» conservé pour
lui que le strict nécessaire, ses ressour-
ces étaiet fort restreintes.

Bientôt même, par suite de quelques
prodigalités qu'il avait faites pour les
.'enfants, son modeste pécule fut large- ;
ment entamé, et c'est avec effroi qu'il en
Wit venir la fin.

Il aurait pu certainement, en allant
chez d'anciens clients de son fils ou d'an- \
ciens amis, obtenir qu'on lui prêtâtjus- !

qu'à la liquidation des biens, ce dont il
avait besoin, mais sa fierté s'y refusa, et
il préféra s'imposer chaque jour quelque
•privation » Duvelle afin que la petite n'eût
ipas à souffrir de sa gêne.

Plusieurs fois il était retourné chez le
îiotaire, mais ce dernier n'avait toujours
iïien à lui annoncer.

• Xlne sorte d'homme" d'affaires de ses'
^voisins, consulté sur cette question, lui
lavait répondu qu'il devait tout bonne- •
;ment se résigner à attendre, comme oui,
je lui avait dit, à moins qu'il ne voulût [

isi risquer iftn ,qhjnfiftfr d'an procèfl ;.jnais •
j ""

qu'alors cela demanderait beaucoup d'ar-
gent et beaucoup de temps; que le mieux
était donc encore de conclure avec l'an-
cien propriétaire un arrangement à l'a-
miable.

Au bout de six mois, le pauvre Jean,
voyant sa bourse à peu près vide, fut
forcé de se remettre à gâcher le plâtre
comme par le passé, car depuis le maria-
ge de Pierre il n'avait guère travaillé
qu'en amateur, plutôt pour surveiller
« l'ouvrage » que pour être rémunéré,
ses économies lui permettant de se re-
poser.

Mais aujourd'hui ce n'était plus pour
son plaisir qu'il fallait manier la truelle;
c'était bel et bien pour gager sa vie et 
celle de l'orpeline.

Aussi, bravement reprit-il s'on mé-
tier.

Pour ne pas laisser Jeanne seulette au
logis pendant ses absences quotidiennes,
il avait été convenu avec un voisin, M.
Désiré, ancien avoué possesseur jadis
d'une honnête aisance mais qu'une suite
de malheurs imprévus avait si complète-
ment ruiné qu'il avait dû, comme nous
l'avons vu au commencement de ce récit,
accepter une place d'employé subalterne ,
dans un des bureaux du Mcnt-de-Piété,iI
avait été convenu que l'enfant resterait
chez ce dernier tout le temps ^que le
vieillard passerait au dehors.

Tranquille de ce côté,Jean ne songeait
donc qu'à abattre Je plus d'ouvrasfè pos-
£ibh3 afinjr^gmentei" sa j>aye, ePjSOu-

/ent il prolongeait sa journée au ûeia
Je l'heure réglementaire.

Un jour qu'il avait travaillé jusqu'à îa
mine, TO- on était en été, — se vOyaat
?n retard et craignant qu'on -ne fût in-
quiet de lui, il se mit à marcher si vite1
qu'il arriva à sa demeure tout en sueur
et très altéré.

Sans prendre le temps de se reposer,
il avala coup sur coup deux grands ver-
res d'eau. L effet de cette imprudence ne
tarda pas à se faire sentir.

Après le repas il fut saisi de frisson^)
de malaises, et dût se mettre au, lit.
aussitôt.

Dans la nuit, une fièvre intense se dé-
clara, et, le lendemain matin, le médecin
constata une fluxion de poitrine.

) Il fut cloué de nouveau trois mois au
lit. Ne voulant pas aller à l'hôpital com-
me la première fois, il fallut, pour sub-
venir aux frais de la maladie, vendre au,
fur et à mesure tout ce qui était chezjui,
linge et mobilier.

Quand il se retrouva sur pied, il vit
avec effroi son appartement nu et son

; porte-manteau vide.
Alors, ne se souciant pas de donner

plus longtemps le spectacle de-sondénû-
ment dans un quartier où on lui avait
connu une existence aisée, il loua la pe-
tite chambre de l'impasse Rabot.

Là, sa misère ne fit qu'empirer. L'af-
faire de l'hôtel traînait en longueur, et
rien jusqu'alors ne lui en laissait entre-
voir l'issue. ̂ _ », »—i — l

:.- .1*',-. m. ' '"i. .)ii.LJ...l lL.ii.lEJliJ!(|!UWlllKllllil!t!!ilLll.-. "—''

Il essaya encore de travailler, mais ces
secousses successives lui avaient, comme
nous l'avons dit, ôté une partie de ces
forces ; on hésitait maintenant à l'em-
ployer.et il était quelquefois quinze jours
ou trois semaines sans toucher un sou.

Enfin, après avoir vendu à vil prix ou
engagé aumont de piété le peu qu'il pos-
sédait encore, il en était arrivé à un tel
état de pénurie, que nous l'avons trouve
sur le point de mourir de faim, lui et sa
petite-fille!...

Un an s'était écoulé depuis la mort oe
son fils.

Retournons maintenant dans la man-
sarde où nous les avons laissés au début
de ce drame. . ,

Leur faim est suffisamment apaisée.
Il ne reste plus sur la table que des

miettes et le papier qui avait contenu a
charcuterie,' papier que Jeanne setan

(chargée de rendre d'une netteté îrrepro-
ichable. , ,,

Le poêle ronronne gaiement QanS
.chambre, et la petite s'en approcha poui
réchauffer plus vite ses membres encens
tr*8.iïsis

A ce moment, le bruit d'un bouchon
qui sort d'un goulot lui fait tourner '
tète, et elle demeure saisie â la vueio u
demi-bouteille de vin à cachet rou„ _.
que son aïeul lui montre d'un air triow
phant._ , .. ..._-—~*

La suite à demain


